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En réalité, le vrai français, c’est le français populaire. Et le français littéraire ne serait plus aujourd’hui, à ce point de vue, qu’une langue artificielle, une langue de mandarins, une sorte d’argot…



Henri Bauche, Le Langage populaire1.



1. Éditions Payot et Cie, Paris, 1920.




AVANT-PROPOS

Mon voyage en argophonie
par Alphonse Boudard

Il y a la « francophonie », pour laquelle nous combattons tous. Moi, c’est en argophonie que j’ai passé mes belles saisons, ma jeunesse dont, comme bien d’autres, je me demande parfois ce que j’ai fait !

Ah, c’était le bon temps ! Malgré mes déboires, malgré la cerise qui me poursuivait de ses saveurs aigres-douces, le ciel était bleu, le beaujolais était nouveau, les dames étaient pimpantes et le chibre « toujours prêt », comme le boy-scout de la légende.

Sans en avoir l’air, je vous ai donné votre première leçon d’argot, tout en vous faisant toucher du doigt une vérité première : L’argot, tel le latin, brave l’honnêteté.

De mon temps… mais n’est-ce pas encore de même aujourd’hui ? de mon temps donc, en argot on pouvait tout dire. Les bambins sifflotaient, le grand-père pouffait dans ses moustaches, les jeunes filles prenaient l’air ahuri et la daronne affichait une moue réprobatrice. Le vocabulaire argotique des familles menait dans les secteurs interdits du langage… le chibre, comme je vous disais, la chagatte, la turlute, la boufarde, la chtouille, la gousse, la brioche infernale… Il avait d’étranges provinces, le royaume d’argot !

Je touche là un des mobiles essentiels de l’argot : le secret, la dissimulation et, par la même occasion, le langage convenu des initiés. Ceux qui savent face à ceux qui ignorent et qui feignent de sourire en croyant à un jeu. C’est vrai que l’argot est aussi un jeu, une invention permanente, un décor comique constellé de blagues. Être de la jaquette… voilà une expression très courante qui répond au double projet : rire et cacher.

Pourquoi la jaquette ? demanderont les simples en esprit à qui le royaume des cieux est promis en même temps que celui de l’ANPE. Simplement parce qu’il s’agit de « la jaquette flottante », de la « jaquette qui retrousse ». Plaisanterie dépourvue certes de finesse mais qui fait bien image.

Donc en mes jeunes années, dans ce temps que j’ai dit devant… cet argot ironique et secret était le langage quotidien de mes quartiers, de mes rues… le langage de l’école et des jeux. Les adultes le parlaient aussi, tout naturellement. J’ai pas eu tellement à me forcer pour l’écrire, le mettre en littérature avec son vocabulaire mais aussi sa syntaxe, son rythme.

Quand j’ai rencontré le regretté Luc Étienne, je possédais ferme les arcanes de la langue verdâtre. Pour tout dire sur mon acquis, j’avais organisé quelques solides études, remarques, observations. J’avais enrichi le patrimoine. Luc Étienne, pour sa part, était un chercheur du langage, un abstracteur de quintessence lexicale, un spécialiste du contrepet et de la charade à tiroir. Il s’amusait des mots avec des méthodes quasi scientifiques. L’idée nous vint, devant un cassoulet bien tassé, de fabriquer une parodie du plus célèbre, du plus efficace système à « causer les langues » : La Méthode Assimil. On appellerait ça La Méthode à Mimile, naturellement, Mimile étant une dénomination propre aux « quartiers de Peaux-Rouges » passée en vocable quasi péjoratif : un Mimile aujourd’hui est un membre des classes sinon dangereuses, du moins piteuses :

— Mimile tu m’fais peur !

Appellation recommandée pour les querelles de carrefour. « Monsieur Mimile » est plutôt une formule aggravée.

Ainsi Luc Étienne et moi-même nous décidâmes de passer à l’acte, et de pasticher allégrement, munis des légitimes accords avec les inventeurs de la « méthode » originale.

Naturellement, c’était pour rire, et pas plus hier qu’aujourd’hui je n’ai l’espoir que d’aimables lecteurs ou de ravissantes lectrices prennent le propos au sérieux et n’envisagent d’apprendre l’argot grâce à notre petit volume.

Le découpage du système Assimil souligné par une série de petits dessins traditionnels permet de faire un tour complet dans nos pays d’argot en observant des paysages que les procédés didactiques rendent encore plus insolites, plus cocasses.

My tailor is rich… Je crois que c’est avec une phrase de ce genre qu’Eugène Ionesco a fabriqué la bombe qu’il déposa sous le théâtre usagé qui fleurissait à ses débuts. Ce qui démontre que La Méthode Assimil aurait généré, sans doute sans le vouloir, un produit beaucoup moins innocent, beaucoup plus explosif qu’on pouvait le penser. Puisse la présente édition le démontrer aux yeux sceptiques de nouvelles générations.

J’en entends ici et là qui dégoisent sournoisement que l’argot tel que nous le pratiquons aurait bien pu casser sa pipe, fermer son pébroque, avaler son bulletin de naissance, passer l’arme à gauche, dévisser son billard, oublier de respirer, bref en être réduit à présent à bouffer par la racine les spaghetti du dictionnaire.

L’argot, langue morte ? Allons donc ! Malgré les vœux pervers de quelques-uns, nous n’en sommes pas réduits à cela. Je ne veux pas dire que l’argot que nous connaissons au début du siècle et qu’illustrèrent des auteurs aussi différents que Trignol, Aristide Bruant, Marc Stéphane, Alexandre Breffort, Albert Simonin et Auguste Le Breton, soit, comme on dit, en pleine expansion. Mais enfin, il suffit d’aller traîner un peu chez les travailleurs, tenez : simplement dans un marché forain de la rue parisienne pour observer comment on pratique encore notre belle jactance.

Peut-être que dans quelque temps… Après tout, c’est le destin des langues que d’être mortelles tout comme, disait Paul Valéry, les civilisations. Et tout agriculteur sait que sa tâche première est d’arracher les mauvaises herbes et d’éradiquer la forêt vierge toujours disposée à reprendre du poil de la bête. Peut-être qu’un jour… Mais pour le moment, il ne se porte pas trop mal, notre argot, malgré les verlans et autres sabirs simplistes.

Non, décidément, l’argot n’ira pas rejoindre le latin dans les congélateurs des réserves lexicographiques. Il nous est encore bien utile, savez-vous, et cette seule raison me fait penser qu’il a de beaux jours devant lui.

Jeu de mots, jeu d’images, exutoire de l’invention quotidienne, l’argot est là et bien là. Avec Luc Étienne, on a voulu le traquer dans ses retranchements et, si possible, au-delà des mots, faire entendre un peu de sa musique. L’argot est une part de notre patrimoine et je serais bien aise si cette « Méthode à Mimil » pouvait le rappeler aux oublieuses mémoires.

Alors, ne nous faisons pas tartir pour des clopinettes, et fendons-nous la pêche en toute bonne conscience !

Voilà l’argot qui se pointe dans ses atours de loquedu avec tout son cortège de pilons, de loucher-bems et de la pue-la-sueur. Faisons-lui fête. Il le mérite bien.




INTRODUCTION

Tout le monde connaît la Méthode « Assimil ». Voici maintenant La Méthode à Mimile.

Ce titre n’est pas pour nous un simple à-peu-près dépourvu de signification.

Nous avons voulu, en effet, en appliquant ses excellents principes à la langue populaire et à l’argot, rendre un joyeux hommage à cette Méthode Assimil d’A. Chérel qui est aussi drôle qu’ingénieuse et qui donne dans l’étude des langues vivantes de si remarquables résultats.

Au rebours de l’enseignement traditionnel, tel qu’il se pratique encore trop souvent dans les lycées, la Méthode Assimil n’estime pas nécessaire d’ennuyer pour enseigner. Elle n’exige pas du malheureux débutant une impossible correction et vous affirme, au contraire, que « c’est en faisant des fautes que vous apprendrez à vous en corriger ». Elle suit la ligne de moindre résistance, rassure et réconforte au lieu de décourager. Répétant et récapitulant sans cesse, elle vous aide « à frayer le sentier » et vous enseigne à rouler sans peine « la grosse boule de neige ».

Après « l’anglais sans peine », ou « le russe sans peine », ou même « le latin sans peine »2, nous avons voulu qu’il existât un livre pour apprendre « l’argot sans peine » : le besoin d’un tel ouvrage se faisait cruellement sentir. Nous avons pensé, en effet, non seulement aux étrangers à qui on n’a appris dans les collèges et les universités de leur pays qu’un français académique et conventionnel, mais aussi à tous les Français trop bien élevés qu’une éducation étouffante a émasculés en leur enseignant un langage artificiel, moins châtié sans doute que châtré. Nous croyons rendre service à ces infirmes en leur donnant la possibilité de vivre ailleurs que dans leurs livres ou que dans l’atmosphère méphitique d’un milieu confiné, et en leur fournissant le moyen de faire vaillamment face aux situations galantes les plus usuelles3.

Ce que nous leur donnons à connaître, ce n’est pas le français des académiciens ni celui des rapports de gendarmes, c’est la langue de « la masse parlante, haletante et gesticulante »4, le parler véritable de Paris et des grandes villes françaises.

Puissent nos « étudiants » prendre à La Méthode à Mimile autant de plaisir que nous en avons eu nous-mêmes en étudiant la Méthode Assimil, et s’apercevoir pourtant, quand ils en seront arrivés à la fin de l’ouvrage, non seulement qu’ils parlent le français réel avec autant d’aisance qu’un gavroche de Belleville, mais encore qu’ils entravent et dévident le jars comme un vrai malfrat qui vient de s’arracher du ballon après dix piges de centrouse à Vauclair !5



2. … sans parler de l’allemand, de l’espagnol, de l’italien, du néerlandais, etc. sans peine, du Französisch ohne Mühe, du french without toil, etc.

3. Albert Simonin, lisant par-dessus notre épaule, nous fait remarquer que La Méthode à Mimile peut également, en la lisant « à l’envers », rendre service au truand désireux d’apprendre le beau langage, que ce soit pour séduire une femme du monde ou pour produire une meilleure impression sur les jurés à qui il va avoir affaire.

4. … pour reprendre l’expression de Raymond Queneau lors de sa conférence à la Sorbonne du 28 février 1955 sur « la statique et la dynamique du français » (Cf. Cahier 19 du Collège de Pataphysique).

5. En cas de besoin, on trouvera p. 378, les éléments qui permettront de traduire la fin de cette dernière phrase.




L’ARGOT

sans peine

Que vous soyez français ou que vous soyez étranger (à la condition, dans ce dernier cas, que vous ayez au moins quelques rudiments de français scolaire), La Méthode à Mimile ne vous demandera aucun effort soutenu, mais vous procurera au contraire d’agréables moments de détente. La seule condition nécessaire est la régularité : dix minutes par jour suffisent, mais chaque jour !

Rien à apprendre par cœur ! Il suffit de répéter, de répéter inlassablement !

Dans un premier stade vous lisez chaque jour à haute voix le texte argotique d’une leçon, numéro par numéro, en consultant la prononciation figurée (placée au-dessous), la traduction (placée en regard), et les notes. La leçon terminée, vous relisez chaque numéro, et vous vous efforcez de le redire à haute voix. Rien de plus facile que de répéter quelques mots aussitôt qu’on vient de les lire : vous apprenez ainsi à penser directement en argot, ce qui est beaucoup plus facile que de traduire6, et vous vous assimilez peu à peu, de façon purement intuitive,

de précieux automatismes. Au cours de cette première phase, faites de fréquentes révisions des leçons passées ! Ce premier stade durera trente leçons et vous prendra environ un mois. C’est alors que commencera la phase active de votre travail.

Ayant étudié la trente et unième leçon de la même façon que les précédentes, vous relirez aussitôt la première leçon en répétant une fois chaque numéro. Vous cacherez ensuite le texte argotique et vous vous efforcerez de le reconstituer à haute voix à partir du texte français. Avec la trente-deuxième leçon vous reverrez de même la deuxième leçon, et ainsi de suite, la deuxième vague de travail suivant la première avec un décalage de trente leçons. Vous vous habituerez ainsi tout doucement à utiliser la construction, les formes, les liaisons (ou, le plus souvent, l’absence de liaisons), les explétifs, les locutions et les clichés propres à la langue du peuple, et bien entendu le vocabulaire argotique – qui est à peu près la seule chose par quoi l’argot diffère du parler populaire.

Vous parliez la langue moribonde d’un vieil académicien, vous allez insensiblement vous mettre à jacter comme un jeune voyou !

Pour l’enrichissement spirituel et les multiples avantages7 que vous retirerez de cette métamorphose, est-ce trop vous demander que de consacrer, pendant trois ou quatre mois, quelques-uns de vos instants de loisir à ce qui, loin d’être une besogne austère, est un agréable délassement quotidien ?



6. L’argot est d’ailleurs pratiquement intraduisible, il est impossible de rendre à la fois le sens et le ton ; c’est pourquoi nous nous sommes souvent contentés, en guise de traduction, d’équivalences assez approximatives.

7. multiples avantages, nous n’en énumérerons ici que quelques-uns : élargissement du cercle des relations sociales ou amoureuses ; aisance et même désinvolture en tous milieux (le fait de savoir l’argot n’interdisant nullement de revenir en cas de besoin au français correct) ; possibilité pour qui veut gagner sa vie illégalement (par dol, escroquerie, chantage, vol qualifié ou non, proxénétisme, prostitution, etc.) de se procurer les complices ou le matériel nécessaires, de faire argent du produit de son travail, et dans le cas malheureux où ces exercices le conduiraient en prison, de s’y comporter honorablement sans s’y faire remarquer ; compréhension plus facile des romans, drames et films policiers et des autobiographies de forçats ; et pour accompagner tout cela, une exaltante sensation de libération !




PRONONCIATION

Pour ce qui est de la prononciation, le français populaire, tel qu’il est parlé à Paris, ne diffère guère du français académique que par des nuances légères qu’il est assez difficile d’analyser, mais qui ont leur importance parce qu’elles permettent aux Parisiens de déceler facilement ceux qui sont étrangers à leur ville. Par exemple, et c’est surtout sensible dans les basses classes – celles qui parlent l’argot – certaines syllabes traînent parfois, d’une façon d’ailleurs fort peu élégante ; certaines voyelles sont déformées : la voyelle a tend, selon la génération et le milieu, soit vers è (ce qui donne un son analogue à l’a anglais dans cat), soit vers o. Ces nuances seront faciles à mettre au point, soit par le contact de milieux populaires, soit au moyen des disques qui doivent accompagner la présente méthode.

Non sans avoir conscience de simplifier un peu trop, nous énoncerons pour les étudiants étrangers cette affirmation : « Il n’existe pas d’accent tonique en français. » En se contentant de suivre cette formule simpliste, ils éviteront le martèlement des phrases qui les ferait reconnaître à coup sûr. Le seul véritable accent fort est l’accent d’insistance ; il porte sur la première consonne d’un mot et traduit une émotion ou un sentiment très marqués (exemple : C’est épouvantable !). À cause de sa nature même, il ne nous a pas paru souhaitable d’en préciser la place. La prononciation « figurée » qui se trouve au-dessous de chaque leçon s’adresse essentiellement aux étrangers. Elle doit être lue selon les règles de prononciation du français. Nous avons cherché à éviter les signes conventionnels – toutefois nous avons admis que dans cette prononciation figurée : w se prononce toujours comme en anglais, c’est-àdire comme le w de watt.

œ se prononce comme le ö allemand de schön (comme en français le eu de feu ou de chaleur).

ë représente l’e « muet »… quand justement il n’est pas muet (comme l’e de cheval).

Souvent, en effet, les étrangers se demandent quels sont, parmi les e caducs, c’est-à-dire susceptibles de tomber, ceux qu’il faut faire effectivement tomber. Qu’ils n’aient pas de scrupules excessifs ! Pour les Français eux-mêmes l’usage est fort mouvant, la prononciation variant avec le sujet parlant, avec ses intentions ou ses émotions, avec le contexte, etc.

Une phrase comme celle-ci :

Je me le demande

peut être prononcée

Jë m’lë d’mand’

J’më l’dëmand’

Jë më l’dëmand

J’m’ lë d’mand’…

sans parler des Méridionaux qui prononcent ë tous les e :

Jë më lë dëmann’dë

La prononciation figurée donnera en pareil cas une ou deux solutions parmi toutes celles qui sont possibles.

Le signe ~ placé au-dessus de la lettre n dans an, on, in, un, indique des voyelles nasales comme dans lampe, ombre, pinceau, lundi, la voyelle un se confondant d’ailleurs pratiquement avec in dans le langage parisien.

L’h indiqué dans la prononciation figurée n’est pas aspiré ; il marque simplement qu’il n’y a pas de liaison, ou plus exactement que la liaison est purement vocalique.

Par exemple la prononciation indiquée pour pas aussi comac est : pahôssikomak, et non pas : pazôssikomak ; le peuple fait très peu de liaisons (les liaisons supposent d’ailleurs qu’on sache l’orthographe ; c’est pourquoi les personnes qui font des cuirs, c’est-à-dire des liaisons fautives, sont doublement ridicules : elles veulent s’élever au-dessus du commun, et montrent clairement qu’elles n’en ont pas les moyens. De ces prétentieux le peuple dit vigoureusement qu’ils veulent péter plus haut que l’cul ! (pété plu hô këlku).

Enfin l’apostrophe indique la suppression de l’e muet même devant les consonnes, aussi bien au milieu qu’à la fin des mots.

Il nous est agréable de remercier ici les éminents professeurs de la Sorbonne qui n’ont pas jugé indigne d’eux d’apporter leur contribution à la partie phonétique de notre travail, et qui l’ont fait avec une bonne grâce et une modestie vraiment charmantes.
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